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Le fils du roi et L'écuyère
De Laurent usine

Dans Les souvenirs Que j'accumule depuis un

siècle ou deux - La mémoire me fait défaut-,

voilà Que Le soir tombe. Le sang a coulé.

Des conséquences de ce drame, une Légende va

prendre forme dont aujourd'hui encore, nous ne

pouvons, ni vous, ni moi, démêler Les fiLs im-

briqués.

un soir d'été accabiant un cirque, petit, am-

buiant, s'était arrêté sur La piace du vil-

Lage où vivait segroeg, fils de roi. on avait

à La hâte disposé en cercle des bancs et des

chaises au centre desquels un ours puissant,

un chien savant et un singe obéissant avaient

amusé Les spectateurs ; puis était venue une

écuyère, fort beLLe, Qui conduisait un cheval

dressé. elLe avait fait exécuter à L'animai

des pas, des virevoites et Quelques figures

gracieuses, comme s'il dansait, Qui Laissèrent

sur le soL des marques Légères.

segroeg Qui, de Loin, assistait au spectacle,

avait senti son coeur s'embraser pour cette

femme aperçue dans La Lueur des fLambeaux.

Le matin suivant, Le cirque avait disparu.

segroeg sillonna la campagne pour retrouver La

belie sans succès. iL entreprit des re-

cherches pius vastes, Questionna et dépêcha des

émissaires dans toutes Les directions ; les

témoignages et les renseignements rapportés

étaient souvent contradictoires : L'un disait

L'avoir vue à teL endroit et, dans Le même

temps, un autre, ailieurs.

A chaque fois Qu'il obtenait une information,

segroeg seLLait sa monture et Quittait le châ-

teau pour de Longs voyages dont iL revenait

épuisé. iL tentait de retrouver la beLLe ca-

valière dans ses déplacements imprévisibLes qui

La menaient de pLus en plus Loin dans Le

royaume et même au-delà des frontières, sans

toutefois parvenir à La rejoindre jamais. A

chaque occasion il était arrivé sur Les pLaces

des viLLages après Que Le spectacle fût ter-

miné, après Que le cirque fût parti et sans

Que personne ne sache précisément dans quelle

nouvelle direction.

un jour, pour une futiLité, une guerre éclata

avec Les états voisins .

IL avait réciamé comme un dû Le droit de

conduire les armées afin de rétabLir, disait-

ii, L'autorité du roi. son père s'était d'abord

opposé à L'orgueilleuse demande car il crai-

gnait pour La vie de son fiis et mesurait éga-

iement L'étendue de son inexpérience. IL avait

cependant pensé par la suite Que La rudesse

des champs de bataille réduirait la mélanco-

lie Qui sembiait hanter Le garçon et avait fini

par Lui confier La maîtrise des combats.

segroeg n'avait pas revu l'écuyère et iL per-

dit sa trace sans même avoir appris son nom.

Il alta au nord repousser des peuples gros-

siers et brutaux Qui s'expriment par des gro-

gnements, vivent dans Les forêts, s'enduisent

Le corps de graisse d'ours et font déchique-

ter Leurs prisonniers par des moiosses aux yeux

rouges ; à l'est Lutter contre des hordes sau-

vages et barbares Qui communiquent en sifflant

de façon stridente, ne Quittent Leur monture

ni Le jour ni La nuit, se couvrent de peaux

de bêtes et cLouent Leurs ennemis aux portes

des viLLes ; au sud combattre des peuplades

perfides et sournoises Qui parlent en imitant

Le bruit du vent, dorment dans Les arbres, man-

gent des viandes avariées et empaLent le Long

des routes Les hommes dont iis s'emparent ; à

L'ouest, attaquer des tribus sanguinaires et

cruelies Qui ne savent que hurLer, construi-

sent des abris de branchages, partagent leur

existence avec Les chiens et écartèLent sur

Les pLaces pubLiQues Les soldats capturés.

Partout ii porta Le feu et Le fer. IL fit cou-

Ler le sang et se montra pLus impitoyabie en-

core Que ses ennemis en rendant au centupLe

Les coups portés aux membres de son armée. IL

fit preuve d'une violence sans pareille ; pen-

dant Les combats, son regard ne cillait pas.

IL Questionnait personneLlement tous ceux qu'il

faisait prisonniers mais il ne retrouva pas

La trace de sa beLie et son âme se gonfLa de

tristesse.

un jour, Quand iL eut La nausée de La boue

faite de sang et de terre mêlés dans LaqueLie

iL marchait, sur Laquelle il. se couchait et

dont l'odeur poisseuse avait envahi jusqu'à sa

peau, iL rentra chez Lui.

cependant, tandis Qu'iL guerroyait, des hommes

à L'intérieur du pays avaient fomenté une ré-

voite et avaient assassiné Le roi, sa famiLLe

et ses partisans. Le paLais avait été rasé.

La sédition avait ensuite gagné l'ensemble du

territoire ; Les viLLes, Les bois et Les champs

avaient été incendiés. IL ne restait rien du

pays ruiné.

segroeg se coucha sur le seuiL de ce Qui avait

été Le château de son enfance et pleura, face

contre terre. Le soL fut mouiLié de ses Larmes

et La boue couvrit son visage.

Après avoir rendu La Liberté à ses compagnons

de combat, iL déchira ses vêtements, abandonna

ses armes, coupa sa beLie cheveLure et parti

en haillons au hasard des routes en mendiant

dans Les vinages.

Les paysans, Qui avaient peu pour vivre, le

repoussaient avec vioLence ; aussi se nour-

rissait-t-il. Le plus souvent des déchets je-

tés aux chiens Qu'il disputait âprement aux

bêtes rendues féroces par La faim ; il. volait

dans Les vergers des fruits à demi pourris

qu'il. arrachait au bec des corbeaux et des

pies ;iL rongeait des racines avec Les rats

et partageait La fange des cochons pour dor-

mir La nuit.

Après de Longues années d'errance, il arriva

un matin, durant la Lenteur d'un rigoureux hi-

ver, sur La pLace d'un bourg inconnu ; iL s'y

arrêta.

iL avait connu tant de misères Qu'il désirait

à présent mourir ; peu lui importait Le Lieu

et La manière. IL ne voulait pLus endurer les

douleurs de La fatigue. IL posa ses vêtements

dans La neige à côté de Lui. IL était nu sur

La pLace et restait immobile en attendant pue

Le froid Le prenne. son arrivée, vite connue,

attira Les curieux. Nui ne savait qui LL était,

d'où il venait et Quels chemins il avait em-

pruntés pour être au centre du village.

IL était maigre et portait sur tout Le corps

Les traces d'anciennes bLessures et de nou-

veLLes, ouvertes et suintantes : des pLaies

et des abcès où se mêlaient La terre, La

crasse, Le sang et Les sanies, ses défroques,
à côté de Lui, dégageaient une puanteur in-

soutenabLe.

Les autorités vinrent l'observer et firent cou-

vrir sa nudité d'un drap. on L'interrogea

iL ne répondit pas ; on Le crut muet d'abord,

idiot, ensuite. on Le bouscula ; il. ne réagit

point. on Le chargea de chaînes ;iL se Laissa

faire.

iL fut pLacé dans un cachot et Le conseiL de

La ville délibéra sur son cas. Les savants pré-

tendirent Que c'était un sorcier sorti de La

forêt, ainsi Que Les chroniques en mention-

naient pLusieurs exemples. Les prêtres vouLu-

rent y voir un démon Qui aurait parcouru Les

campagnes, comme l'attestent quelques textes

édifiants. Les bourgeois dirent pue c'était un

farceur Qui cherchait à se faire entretenir

par la communauté - ce Qui s'était déjà vu.

Les controverses furent longues.

Dans sa prison, segroeg ne manifestait aucune

impatience - on pouvait Le croire prostré.

Les scientifiques L'observèrent, Les religieux

L'interrogèrent, les notabies Le surveillèrent.

Le soir vint sans Que La question fût régiée.

on jeta au jeune homme un peu de nourriture à

Laquelle il ne toucha point et il demeura

éveillé toute la nuit.

Le matin suivant, une femme demanda L'autori-

sation de Laver L'inconnu.

c'était une veuve Qui jadis fut belle et gui

avait perdu ses fiLs et son mari à la guerre.

Après queLques discussions, on lui permit de

pénétrer dans La celiuLe.

La femme s'approcha de Lui, êta doucement Le

drap Qui Le recouvrait et commença à faire sa

toilette. die s'y employa Longtemps. elle Le

décrassa, Lui baigna Le corps, Lui Lava les

pieds, Lui nettoya les cheveux, Le rasa de

frais, Lui coupa les ongles, le sécha dans des

serviettes parfumées, enduisit ses piaies de

baumes et d'onguents, Le revêtit de vêtements

propres.

enfin, eLie Le mit debout, sortit avec lui sur

La piace et entra dans une auberge où elle lui

servit du pain et du vin ; eLLe Le fit man-

ger et boire.

segroeg se Laissa faire dociLement. A La fin

du repas, il Lui pressa Les mains ; la femme

retira ses doigts des siens et s'enfuit rapi-

dement.

nuL ne faisait pLus attention à Lui

il sortit du viLLage et poursuivit sa route.

un peu à l'écart des habitations, à l'orée d'un

bois, segroeg rencontra un pauvre vieillard Qui

L'accosta en Lui proposant de devenir son com-

pagnon. segroeg accepta et, pendant des an-

nées, iL conduisit Les animaux aux pâturages,

apprêta Les repas, tissa Les vêtements, hé-

bergea Les visiteurs de passage, entretint Le

feu, réduisit Le blé en poudre, irrigua Les

champs, nettoya La maison et ensemença le jar-

din.

un jour de printemps, Le vieillard raconta à

segroeg Qu'il. avait entendu L'histoire d'un

fiis de teinturier, gui dans sa jeunesse était

tombé éperdument amoureux d'une dame de La cour

dont il avait entrevu un instant Le visage ma-

gnifique dans Les écLats d'une fête. Le jeune

homme avait cherché sa vie durant à donner aux

draps Les pius fins et aux étoffes les pLus

rares des couLeurs nouveLLes dont La réputa-

tion, espérait-il, arriverait jusqu'à celle
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pour Qui, désormais, il vivait et IL rêvait

des grenats, des ors, des outremers ; des pon-

ceaux, des vermeiLs, des turquoises et, sur-

tout, La cLaire Lumière de ses beaux yeux.

IL s'était pLongé dans Les Livres et avait lu

Les textes transmis par les prophètes et les

saints, les Lois énoncées par Les physiciens,

Les principes des philosophes et Les vers des

poètes.

iL s'était rendu dans Les cavernes où des

hommes assemblés méLangent dans Le feu l'ar-

giLe durcie et La cire lipide en énumérant

Les attributs monstrueux des démons et font

apparaLtre le bLanc de La cendre ; dans Les

montagnes où des enfants dispersent des pLumes

dans Le vent en citant Les pouvoirs secrets

des archanges et obtiennent Le noir du cor-

beau ; dans Les pLaines où des vieiLlards ré-

unis entourent de bandelettes des tumulus de

terre en psalmodiant les noms des dieux an-

ciens et connaissent Le rouge du Lion ; dans

Les forêts où des femmes aspergent d'eau

fraCche Les arbres antiQues en murmurant les

prénoms tendres des nymphes et produisent Le

vert du dragon.

sa renommée fut grande ; il habiLLa Les hommes

et para Leurs chevaux. cependant, malgré La

gLoire que Lui apportait la connaissance em-

ceptionneLLe des couLeurs secrètes, il gardait

dans son coeur Le regret de cette femme Qui

Lui était inaccessibLe et, maLgré ses efforts,

IL ne parvenait pas à reporter sur Les tissus

l'écLat et La fragilité des yeux de La bene

Qui hantait ses nuits.

un après-midi d'automne, Quand La nature offre

aux regards des variétés de teintes mer-

veineuses, IL Quitta le monde et sa gioire

pour vivre isoLé et méconnu.

sur sa route, il entendit raconter L'histoire

d'un fiLs de roi Qui attendait Qu'un fils de

teinturier Lui rende visite pour connaCtre sa

fin.il cherchait sans doute s'iL se trouve une

page dans l'univers où est écrite la raison

de sa présence dans le monde ; peut-être se

lisait-elle dans ses crimes, dans Les tâches

Quotidiennes accomplies avec abnégation et pa-

tience ou encore dans La science de son com-

pagnon ; peut-être se lira-t-elLe, un clair

matin, au détour d'un chemin Quand des gouttes

de son sang tomberont sur le soL. Avant

Qu'elles ne se répandent dans la poussière et

Que ses yeux ne se voilent, pendant Le court

répit Que lui Laissera La mort, IL pensera y

Lire les lettres Qui composent le mot ai,

hélas.

j'ignore, poursuivit le vieil homme, QueL texte

mes pas et mes gesticulations auront imprimé

sur La surface de La terre ; je n'en connais

ni L'aLphabet ni L'écriture mais je sais Qu'Us

font partie du monde au même titre Que Les co-

mètes qui traversent Le cieL, Les dieux Qui

nous harassent de Leurs Lois, Les bêtes et Les

bestioLes Qui habitent la terre.

Le hasard, Le créateur - Qui sait ?- initie

Les Lois du monde au fur et à mesure Que nous

Les façonnons dans nos vies singulières. La

Ligne du destin est, dit-on, inscrite dans Le

creux de La main mais tous nous écrivons L'uni-

vers depuis le jour de notre naissance jus-

Qu'à la nuit de notre sommeil, ; cependant nous

ne savons pas lire.

Le fiLs du roi Quitta Le fiLs du teinturier

et marcha jusQu'au moment où le désert immense

se détachait à l'horizon. IL ne franchit pas

Les limites du désert insondabLe mais s'ar-

rêta à sa Lisière où se mêLent La terre fer-

tiLe et Le sabLe stérile, à l'endroit indéfi-

nissabLe où Les vents capricieux défont Les

dunes fuyantes et creusent Les dures montagnes.

IL dormit face contre terre. au moment où Le

jour oscilLe entre l'obscurité et La Lumière,

entre La froidure cruelle et La chaLeur in-

soutenable, l'humidité de la nuit, mêLée à La

poussière du chemin avait fait sur son visage

un masque de boue et IL se réveilla.

IL vit La rosée éphémère Qui par nature n'ap-

partient Qu'à l'eternel Quand IL trace pour

Les hommes La raison de Leur présence sur terre

et L'eau Qui s'était déposée sur des herbes

sèches alignées dans La caillasse.

segroeg mit du temps à reconnaCtre Que Les

goutteLettes formaient des Lettres et Que ces

signes étaient sembLables aux neuf pas de danse

Que Le chevaL, conduit par La gracieuse cava-

Lière, avait dessinés, un soir d'été, sur la

place de son vinage.

La rosée écrivait Le nom de la belle écuyère,

dont Le souvenir radieux ne L'avait jamais

Quitté Quand IL parcourait Le vaste monde.

IL comprit Que ce serait son dernier matin

Le sang couLa.

Les Gouttes RLignées OriLLaient, Rayonnaient

Intensément Et Lui Lisait l'Ecriture.
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Hortense Lyon : cette création fait suite à

celle Que vous avez réalisée en 2001, ellipse,

Qui se présentait sous forme de tente à l'in-

térieur de LaQueLle Le visiteur pouvait cir-

culer. Aujourd'hui vous suspendez une struc-

ture comme un lustre à un mètre du sol_ pour

un peintre, vous avez une certaine tendance à

sortir de L'espace du cadre.

Gérard Garouste : IL y a deux raisons à cela,

La première et la pLus évidente étant dictée

par Le lieu : on ne conçoit pas un projet pour

La chapeLLe de la salpêtrièrie de la même ma-

nière Qu'une exposition dans un musée. je vou-

Lais Que mon projet s'adapte à une architec-

ture sacrée. j'ai cherché à La fois à réagir

à cet environnement et à m'y intégrer en pre-

nant en considération ses proportions mais

aussi son histoire. La deuxième raison me tient

à coeur et touche à La perception d'une forme

Qu'on ne peut contenir d'un seul regard.

LorsQue L'on est face à une oeuvre Qui épouse

une architecture monumentale tout n'est pas

donné d'embiée. L'appréhension de celle-ci est

Lente et embrouillée, fragmentée dans L'espace

et dans Le temps. elle procède d'une accumu-

lation de petits détaiLs Qui permet de se lais-

ser pénétrer par une oeuvre et d'accéder pro-

gressivement à sa logiQue interne. c'est La

raison pour LaQueLle j'attache beaucoup d'im-

portance aux premières secondes Qui suivent la

découverte d'une oeuvre. L'oeil transmet, bien

avant toute forme de raisonnement, Quantité

d'informations non contrôLées, d'impressions

immédiates dessinant un savoir approximatif où

se mêlent réminiscences personnelLes et mémoire

coLLective, j'aime ce premier contact avec une

oeuvre Qui passe nécessairement par un senti-

ment de désordre et de confusion.

H.L : Le titre de votre exposition n'est pas

vraiment de nature à éclairer le visiteur

confus

Les saintes ellipses. comment doit-on L'en-

tendre ?

G.G : La chapelle présente un plan centré et

sa coupoLe repose sur un octogone de 12 mètres

de diamètre. De cette figure, j'ai fait tom-

ber huit fragments d'ellipses Qui tendent vers

La terre, huit toiLes peintes Qui s'étirent

sur douze mètres et convergent vers une tabLe

centraLe. Traditionnellement, la coupoLe sym-

boLise La voûte céLeste recouvrant L'univers

et L'humanité pLacés sous sa coupe. Les saintes

ellipses offrent Le point de vue opposé, La

figure effondrée de La coupoLe, le mouvement

par Lequel_ Le zénith rejoint Le nadir et la

peinture, décollée de son support, viendrait

se concentrer dans Le creux d'une main.

H.L : oe sorte Que, suivant votre logique,

cette main devient la clé de voûte.

G.G : oui, et aussi La cLé d'une prison ! La

peinture est une prison, limitée à La main du

peintre et à la surface de La toiLe et parce

Que je crois Les Limites nécessaires à l'ex-

pression du sens, je m'enferme dans cette pri-

son avec l'idée d'en sortir. en choisissant

ce médium, je renonce à toute idée d'origina-

lité formeLLe, pour La simple raison Qu'avec

un pinceau, une toile et des pigments, on a

déjà tout fait. Aujourd'hui, dans La plupart

des pratiQues artistiQues La main n'a pLus sa
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pLace. Bien souvent L'obsession de La nouveauté

occuLte l'oeuvre et devient une stratégie pLa-

cée au seuL service du formaLisme : recherche

stériLe à mon sens et Qui confine à l'idoiâ-

trie, contrairement aux nouveaux outils de com-

munication Qui n'ont pas fini d'étendre Leurs

territoires, La peinture est arrivée au terme

de son développement. eLle a clos son histoire

et s'est débarrassée des contingences de son

évoLution technique. Fermée sur elLe-même, La

peinture ne Laisse d'autre alternative au

peintre Que d'oubLier Le Langage formeL et de

poser la Question du sujet. ce n'est pas le

moindre de ses paradoxes Que de tirer sa vi-

talité et son originaLité de son obsoLescence,

en ne se donnant à appréhender Que dans sa fi-

naLité.

H.L : L'expression du sens nécessiterait de

passer au travers d' un Langage classique et

de moyens banals, propres à se faire oubLier.

Le peintre voudrait-iL disparaître ? est-ce en-

core La raison pour LaQueLLe vous avez fait

appel à un écrivain ?

0.0 : c'est plutôt un moyen de jouer avec

L'idée du sujet. Le texte fait fonction de

trame comme une deuxième toiLe. Depuis plu-

sieurs années, L'écrit est devenu un support

à ma peinture et son champ de recherche, je

me suis successivement référé à des textes fon-

dateurs de La Littérature, Don Quichotte, La

Divine comédie, Le Pentateuque, puis j'ai écrit

moi-même un texte de Quarante-neuf mots pour

l'instaLLation de la Fondation cartier. cette

fois, je me suis adressé à un ami Qui a in-

venté un récit dans une forme volontairement

détachée du temps et des modes, ce conte s'ap-

bien sûr. Du moins est-iL possible d'en faire

un caractère secondaire, une marque invoLon-

taire et non un but.

H.L : comment s'articuLent le texte et L'image?

: La perception du texte n'apparaît Que

Lorsque l'on se penche sur Les miroirs. c'est

par cette pLongée du regard, Qui reprend à son

compte la dynamique introvertie des saintes eL-

Lipses, Qu'apparaît Le point de départ de cette

création. sans Quoi, L'oeil, ne voit Qu'un im-

mense code barre. Dans Le conte, Le person-

nage principaL passe son temps à marcher pour

retrouver une femme : son trajet décrit La

forme d'une sphère, Qui entre en résonance avec

La coupole, Qui s'apparente au giLgouL et au

cycle de La mort et de la résurrection, Qui

rappeLLe le veau d'or... c'est une histoire

en boucLe, dont Le commencement et La fin se

mordent La Queue. Tout s'enchaîne en associa-

tions libres, Le Lieu, le sujet, La peinture

selon différents niveaux de Lecture. La re-

présentation du parcours de segroeg peut se

Lire comme ceLui de L'accession à La connais-

sance, à travers des thèmes comme La rosée,

Les vents, Le chemin et Le cercLe. cette ar-

chitecture utopique s'apparente à une imbri-

cation de fictions ou un bLoc d'écorce ter-

restre à L'intérieur duquel_ on peut circuLer

: entre les strates correspondant aux diffé-

rents âges de son histoire iL y a des pas-

sages. IL n'y a pas de voie unique, pas de

temps linéaire mais des moments Qui existent

simultanément. L'histoire croise celle de Lau-

rent usine, la mienne, l'histoire de France,

Les mythes. j'ai cherché notamment à confron-

ter La symbolique aLchimiste avec Les orien-

tations bibLiQues, à travers Le choix des cou-

leurs, c'est ainsi Que j'ai mis Le blanc à

L'est, au sud le vert et Le pourpre...

H.L : et le jaune Qui est La couLeur domi-

nante ?

6.0 : Dans L'iconographie chrétienne, c'est

L'or Qui couvre Les voûtes puisque Qu'a est

symboLe du sacré. Ici La dominante est Le jaune

car Le jaune était La couleur distinctive des

traîtres, des fous et des juifs. IL y a un pa-

radoxe LittéraLement renversant dans cette cha-

peLLe à considérer Que tant de perfection

contenue dans la géométrie de La coupole cô-

toie un personnage aussi éLoigné de toute idée

d'harmonie : on Lui doit notamment d'avoir fait

brûLer le TaLmud en place de Brève et insti-

tué pour Les juifs Le port de La roueLLe. Puis-

Qu'il n'en demeure pas moins Que Louis Ix passe

pour un saint, ainsi qu'iL est enseigné dans

Les manueLs d'Histoire, alors Le monde bas-

cuLe La tête La première et Le ciel tombe en

enfer. Le zénith rejoint Le nadir. La figure

effondrée de La coupoLe s'arrête à un mètre

du sol à L'aplomb d'une tabLe. à travers Les

miroirs Qui La recouvrent, La réaLité s'in-

verse. Tout est basé sur cette orientation, à

La fois retournement, chute et introversion.

je pousse cette Logique jusqu'au bout Quitte

à passer moi-même pour un fou ou un bouffon

anachronique. si je réaLise un projet pour La

chapeLLe saint Louis, je ne peux ignorer ni

passer sous silence Les exactions de ce per-

sonnage. cette réalité m'a conduit à orienter

ma Lecture et mon interprétation du texte de

Laurent °usine vers une critique de l'intolé-

rance, un propos Qui n'a pas d'âge.. c'est

même un sujet très actuel

H.L : un peintre présente des formes. oans

QuelLe mesure Les saintes eLLipses révèlent-

eLLes Leur sens ?

0.6 : c'est pLus une Question d'état d'esprit

: j'aimerais aiguiser l'appétit, transmettre

Le désir de L'expLoration en m'appuyant sur

un récit marqué par L'inachèvement. Le mot ins-

crit par Le héros dans Le sabLe est un blanc,

un nom absent. Le nom de cabrieLLe fonctionne

comme un code secret, de La même manière Que

La valeur symboLigue des mots est là pour ar-

ticuLer une réaLité autre. Le mythe de La femme

perdue et retrouvée est un scénario fondamen-

taL de L'imaginaire.., chercher La femme, c'est

chercher l'origine. IL y a toujours une his-

toire dont découLe L'histoire, des mots en-

gendrés par d'autres mots, emboîtés comme des

poupées russes. iL faut se donner La peine

d'alLer voir ce Qu'il y a dans ces boîtes. je

me réfère parfois à La BibLe car, dans ce do-

maine, La sibLe est un champ de recherche en

perpétueLle expansion. en véhiculant un pro-

pos sur L'intolérance, Les saintes ellipses

sont une invitation à l'interprétation Qui fait

écho à ma propre attirance pour le pLus grand

des Labyrinthes, Le Pentateuque. si je pou-

vais Le rendre séduisant au profane, j'aurais

atteint L'un de mes buts. Tout comme dans La

BibLiothèque de BabeL de La nouveLLe de Borges,

Les portes y ouvrent indéfiniment vers l'in-

térieur. IL n'y a pas réeLLement de centre et

pas d'origine fixe car chaque mot existe en

fonction d'occurrences antérieures.

L'histoire du héros segroeg fait partie de La

mise en scène Qui, comme toutes Les mises en

scène, est aLéatoire et évoLue au fiL du temps,

mais le sujet, lui, ne change pas : Le sujet

consiste à mettre en marche L'esprit pour ima-

giner ce Qui n'est pas représenté. Libre à cha-

cun d'en chercher L'orientation et d'y trou-

ver une logique. D'autres combinaisons,

d'autres itinéraires sont possibLes gui Loin

de résoudre le probLème n'auront de cesse que

de nourrir Le mystère et d'élargir Le champ

de La recherche.

propos recueillis par Hortense Lyon

puie sur une symboLiQue très riche sur Le plan

iconographique et se prête aux jeux d'inter-

prétation. j'ai Lu ce texte sans rien cher-

cher à savoir des sources et des motivations

de son auteur et je me suis laissé aLLer à dé-

coLler du sens littéral et à suivre Les

méandres de l'interprétation. mais iL n'y a

pas de hasard, mon propos aurait été bien dif-

férent si je m'étais trouvé dans une usine,

un musée ou un théâtre. L'architecture de La

chapelLe et surtout le personnage à Qui elLe

est consacrée ont orienté mon interprétation

et déterminé mon propos.

Bu-deLà de ce projet particulier, je vise par

cette démarche à renouer avec une histoire Qui,

depuis L'avènement de La photographie, a vu

bascuLer la peinture de L'espace de représen-

tation à celui de L'interprétation ouvrant à

L'art un champ de création inexpLoré. Lorsque

Picasso peint Le portait de Dora maar, la fi-

gure du modèLe s'efface derrière La signature.

Le sujet de L'oeuvre, c'est Le styLe. La forme

emplit et combLe Le sens. De même Quand iL

s'empare du thème du Minotaure, le mythe est

pour Picasso un alibi. Le sujet est clos sur

La forme. La porte est fermée sur un objet par-

faitement esthétique : un cuL-de-sac, aussi sé-

duisant soit iL. Le propre de L'oeuvre de Pi-
casso est à la fois de rendre impossibLe un

"après picasso" et d'imposer un nouveau dé-

part. ce nouveau départ consiste pour moi à

expuLser l'artiste du sujet de L'art en reva-

lorisant ce Qui est Le principe même de La

peinture, L'interprétation, et ce de manière

très explicite, au mépris de toute considéra-

tion sur Le bon et le mauvais goût...l'idéaL

serait de se débarrasser du style, une utopie culiu"r"ee
partenaire du Festival d'Hutomna
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GéRARD GAROUSTE*
LES SAINTES ELLIPSES

CHAPELLE SAINT-LOUIS DE LA SALPÊTRIÈRE

24 septembre > 2 novembre 2003

47, boulevard de l'Hôpital_ 75013 PerLS

8h30 > 18h3o. entrée Libre. 01 53 45 17 oo

DéFILé D'ART*
VANESSA GEECROFT, CLAUDE CLOSKY, MARIE-ANGE

GUILLEMINOT,INEZ VAN LAMSWEERDE, NATACHA LESUEUR

GALERIES LAFAYETTE

24 septembre > 15 octobre 2003

eouLevard Haussman, 75009 Paris

du Lundi au samedi 91130>1030, jeudi 9h3o>21h

entrée Libre. 01 53 45 17 00

MELIK OHRNIAN*
FRUZING FILM

GARE DE LYON, SALLE MÉDITERRANÉE

25 septembre > 5 novembre 2003 5h30 > 1h3o

entrée Libre. ol 53 45 17 oo

CHEN ZHEN
Berceau*, eaLai-serpillère,

cocon du vide, La Lumière innocente

ESPACE TOPOGRAPHIE DE L'ART

26 septembre > ler novembre 2003

15, rue de Thorigny. 75003 Paris

du mercredi au dimanche 15h > 19h

entrée libre. ol 40 29 44 28

CHEN ZHEN
JUE CHANG, THE LAST SONO

PALAIS DE TOKYO

SITE DE CRÉATION CONTEMPORAINE

ler octobre 2003 > 18 janvier 2004

Performances du ler au 5 octobre

conception, TAN DUN

Danse, Huang oou-oou

13, avenue du Président wilson 75016 paris

du mardi au dimanche 12h > 24h 4 s et 6 s.

01 47 23 54 01

RINEKE DIJKSTRA*,
THE GUZZCLUG, LIVERPOOL, UK

MYSTERY WORLD, ZRANDAM,NL

GETC EURO RSCG

15 octobre > 15 novembre 2003

85-87, rue du Faubourg st Martin 75010 Paris

du mardi au dimanche ilh > 19h

entrée Libre. 01 53 45 17 oo

THIERRY KUNTZEL
THE WAVES

agnès b.

21 octobre > 21 novembre 2003

15, rue pieu. 75010 paris

du lundi au dimanche Ioh > 19h

entrée Libre. 01 53 45 17 oo

CHRISTIAN GOLTANSKI /JEAN KALMAN/
FRANK KRAWCZYK
0 MENSCH !

POINT P.

22 > 25 octobre 2003

186, Quai de vaLmy. 75010 paris

18h > 22h. 5. 01 53 45 17 17

DU ZHENJUN
0TRE HUMAIN TROP LOURD

LA GAÎTÉ LYRIQUE

7 > 23 novembre 2003

3, rue Papin. 75003 PerLS

mer. et ven. 17h > 21h

sam. et dim. 12h > 19h

entrée Libre, inscription obligatoire

visite@La-gaite-de-paris.info

01 44 59 69 97 et 06 88 76 83 45

* oeuvres issues du Fonds National d'Art
contemporain et présentées en partenariat
avec la omp-cNAP

Les caLerLes Lafayette sont partenaLres

du programme erts etastffles

"des oeuvres dans La ville-

FESTIVAL D'AUTOMNE A PARIS
156, RUE DE RIVOLI, 75001 PARIS
01 53 45 17 oo
WWW.FESTIVAL-AUTOMNE.COM
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